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	– La Source pleure au loin dans une longue extase…

	C’est la Nymphe qui rêve, un coude sur son vase,

	Au beau jeune homme blanc que son onde a pressé.

	– Une brise d’amour dans la nuit a passé,

	Et, dans les bois sacrés, dans l’horreur des grands arbres,

	Majestueusement debout, les sombres Marbres,

	Les Dieux, au front desquels le Bouvreuil fait son nid,

	– Les Dieux écoutent l’Homme et le Monde infini !

	 

	Soleil et Chair, Arthur Rimbaud

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Un chœur de cinquante femmes et cinquante hommes se tient droit dans l’Orchestra. Ils regardent fixement la crête d’une chaîne de monts qui va se jeter dans la mer…

	Ils chantent à bouches fermées un air antique, un hymne delphique pour le dieu Apollon.

	Dionysos fait couler du vin dans sa coupe.

	Le chœur doucement laisse monter ses premiers mots…
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	Le boulevard

	 

	 

	 

	Ce sont de beaux immeubles honnêtes et droits

	Ils retiennent accoudés par de vieilles briques,

	Le visage d’autres plus laids au débarras

	D’avenues, de rues et d’impasses archaïques

	 

	Aux pieds des géants du boulevard ruissellent

	De pressés passants qui, au détour des voitures

	Répondent aux klaxons par cris, à coups d’ombrelles

	Déchirant les affiches, griffant les peintures.

	 

	Un chanceux à l’angle saisit le divin papier

	Et fait une boule pour y grossir un oreiller.

	Le soleil aussi couche ses derniers rayons

	Les fesses mimosa des nuages en modillons.

	 

	La face encore détrempée des eaux que pissent

	Les géraniums l’été, les impairs clignent des yeux

	Aux pairs qui de concert couvrent leurs frontispices

	D’ombres de balcons, de grises mines d’adieux

	 

	 

	Il se mime là une comédie familière

	D’ennuis de pierres et d’horizons ramassés

	En dehors de nos fondations fablières

	L’Homme aux pieds liés, titube d’immobilité

	 

	La tête moulée sur le fer du parapet

	J’attendais… qu’en linge détaché, une mort

	Recouvre le vieil homme d’un sommeil plus épais :

	Mangé par ces bouches d’air chaud qu’ont les villes du nord

	 

	Quand un bruit de talon résonna par dessous

	Les platanes au garde-à-vous ; frissonnant de feuilles

	Moi de poils ; le son des clacs ! Érotico-tabou

	Déplaça mes raideurs, m’empêchant l’écueil…

	 

	Qu’en se penchant pour un innocent coup d’œil

	On s’invente à tort un avenir circassien

	Qui gâche les peintures et les affiches au vermeil ;

	Contredit la loi de mille huit cent quatre-vingt-un.


 

	 

	 

	 

	 

	Le lierre et la mousse

	 

	 

	 

	Il écrit ces vers comme ont été lancés dans l’obscur lacté

	Les yeux de Thiazi et leurs jaunes épées autour

	Leurs mots d’étoiles et de lettres léchés d’amour

	Grands maîtres au sidéral d’une mort glacée

	 

	Le soleil qui est des leurs, mais dont on est trop près

	Pour accueillir les froideurs pourpres qu’ont ses sœurs,

	Chauffe d’oubli et de voiles, ses iris baignés

	La nuit de platoniques et rondes vapeurs

	 

	Ces sueurs des confins ont pour tissu de robe

	La fine moiteur des corps qu’il a mêlés au sien

	Et nos draps comme une aube d’or au matin

	Couvrent de lait les passés de chair du globe

	 

	Parmi le jour amnésique une lune coquine

	Battant toujours la furieuse fusion d’Hélianthe

	Héroïque de mélancolie pour qu’arlequinent
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